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| L'ANGE DU PARDON.

Et commes’il se fût éveillé en sur-
saut, au milieu d’un songe épouvanta-
ble,ilcourut à Georges, l'étreignit sur
sa poitrine, ehait

; —-Non, jomtais"t jamais !..
* Georges ‘l'entrains dans Vembrasure
profotide d’utté ‘fenêtre.

Celbé tomdbg sufle' large divan. -
Marthe,'l'œil ardent, les joues blë-

mes, restu immobile, à sa place, appu-'
;ÿée sur le ‘dossier d'une chaise. On
n'’entendit, dans la vaste pièce, ques le
murmure de deux voix ‘véhémentes.
—Patrice; : dit Georges à l'abbé, je

vousai avoud: mon amour pour -Mar-
the, vous:l'avez approuvé. Jevous ai:
confiémes espérances,vous les avez con-
firmées:. Que s'est-il passé entre Ram-
assy: et vous ? Jo l'ignore, mais il est:
évident. que cet homme est sousvotre
dépendance ; que vous exarcez surlui.
Je nesais quelle prestigieuse domina--
lion...
—Mon ami, vous vous trompez. Seu-

lement..,
. ¢ no me trompe nullement, Pa-
trice, of, vous lo savez bien ! Js ne ré-
clame de, vous aucune explication, je
ne veut point m'immiscer dans vos se-
crets, ni les surprendre. Mais j'ai le
droit de vous conjuror de plaider ma
cause.
—Georges, vous êtes jeune:

au tomps...
—Défaites inutiles ! interrompit vio-

lemmont le lieutenant. Oui ou non,
êtes-vous avec moi?
—Je ne puis vous donner une preu-

ve plus grandde mon affection que de
vous répontia: Non!
—Et moi jo ne puis voir dans cette

incompréhen-ibls comédie qu'un éguïs-
me cynique. un orgueil insensd, ou bien
quelque découvert» inoute amsuée par
une de ces intervéfitions inattondues
de Dieu qui parfois se plait & montrer
qu’il règle et gouverne les moindres
Gestes de #1 crésture.

Effrayé, bien qu’il comprit que Goôr-
ges était encuru loiu de soupçonner la
vérité, Patrice Daissu les yeux.

"TI ne pouvnit souteuir le regard-brû-
lant qui pesait sur lui.

Georges, après un silence éloquent,
poursuivit.
—Vous. vous taisez mon cousin ?

soit! Eh bien ! moi qui ne jous point
Aved lé eœtiir d'autrui, et qui ne prends
aucun plaisir à détraire et à souiller
l'œuvre divine ; toi, j'entends ‘savoir
quel ‘inftanohiseable obstacle -a aurgi
tout & coup wntre deux fiancés que vous
avez bénis, du fond de votre ‘âme, que
vous vous étiez promis, témoin sacer.lo-
tal inatitué de Dieu, d’unir pour jamais
au cette vii. Mrthe obéira, quoi que ce
sacrifice lui colite.Moi je ne suis pas le
fils de cet  homtne, ‘entendéz-vous? Je
fouillerdi aon padeë, dûssé-je mo plonger
dans je ne aidsquel infime cloa-jue,ot
je saurai par: quel événement de sûn
existorice il-se-brouve lié à ln ‘vôtre.
Nous sommus d'une famille que n’ont
éparguée ni In -Providence ni nos sem-
Dlables, mion cousin ! Il y à eu du sang j
sur l'écusaon de vos aïeux|.
—Ah ! Cruorges, vous vous égarez |.

Votre imaginationse otée d'incroyables
chimdros, dit Patrice en s'efforcant do
sourire. À tout ceci, il ya dos causes
toutes naturelles. Mu volonté n’est
point en jou... Errivez à votre oncle
lord Brotherton, aind Je votre maison :
c'est à luis À lui seul, qu'il appartient
de dacider une ai grave question…
Mon Diou ! Que voulez-vous qu'il y ait
de particalier entre M, Ramsay ot moi |

—Patrice, vos regards sont muntours
votre sourirs usb faux, votre langage
trahit voirs p'asée … Moa nacle m'u-

Li.

laissez

 

rate‘abonner pour six mois ’
mois.- a
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me Assez ir‘approuver tous mes Actes.
Is'agit5© vous! Ramsay vient dedire,
assez haut pour queje. l'entendisse,
qu'ilconsentirait si vous le lui conseil-
iez.
—Georgea, ai je vous priais, au nom

de votre mère…
—Ce Ramsay est donc un bourreau?

un bandit? l'écume, la lie de la bohême
de Londres?

—J'ai voulu vous éprouver jusqu'ici,
dit tout à coup Patrice qui, par un de
ces efforts si puissants qu’il arrive une
fois dans ga vie à l'homme de pouvoir
s’impôser, se transforma subitement et

qu'il était, Jo yeux, épanoui, souriant et
alerte. Oui, eorges, Ramsay et moi
nous avons voulu”‘hôus assurer de la
sincérité de vos sentiments. IL nous en
coûte de pousser à çe, point la dissi-
mulation. À votre âge, on croit aimer

alors que seulement on admire ! voilà
tout le secret de cette scène pénible
pour tous ses äcteurs, ‘mais que ‘noûs
avions depuis longtemps combinée.:

L'abbé d'Esnanles, parlait assez haut
pour qué Celse Ramsay ne perdit pas
un mot de ca discours.. II l'avertissait
ainsi de s'associer A.son:généreux men-
spnge, ef le préparait & consommer- par
son acquiescement, l'acte héroïque que
dictait son devoir äu prêtre; menacé de
voir se dévoiler, par:ss faute, un secret
qu'il avait juréde défendre, au péril
même déson. honneur.
Ramsayfut ébloui par ls rapide con-

ception qu'il eut de la sublime pensée

grandiose abnégation ; il lui prêta une
signification plus étendue qu‘elle ne
I’avait peut-être.

: Il fat comme foudroyé, et
pas perdre ses sensil dut faire appel
a toute son ‘énergie. Il ne putni se le-

| ver, ni parler,
Marthe pousti"th cride joid++ :
—Monsieur Ramsay, dit Patrice en

revénant vors lui, tenant Georges par
la main,il faut que nous cédions à ces
jounes gens. L'épreuve à réussi : nous
opposer plus longtemps à ce mariage
serait déraisonnable.

Georges l'écoutait avec stupéfaction.
Il se défiait maintenant et de lui-même
et des autres.
Ce revirement subit, les phases bi-

zarres decette scène, le jetaient dans
un étonnement sans bornes. Il était
comme le naufrage, attaché sur une
planche, perdu au milieu de la mer, ot
qui se voit tout à coup poussé par le
flot sur une terre fertile. et fleurie où
dos amis l'attendent pour le fêter.

Cependant,il #'inclina devant Ram-
say silencieux:

—-Sir Georges, dit le banquier, ce
que le père Cyprien demande, je ne
puis le refuser. Marthe sera lady Dow-
ling aussitôt que les formalités légales
l'auront permis, Seulement, il est un
point sur lequel nous devons rester
d'abord dès aujourd’hui.
«Monsieur, je suis & vos ordres.
-—Marthe so marie’ sans dot... Oh!

ne vous récriéz pas: C'est l'usage de
ne traiter ces-questions que de notaire
à notaire, je le sais! Marthe n’a pas
de dot,jele répdte; et en outre, elle
n'aura de de mon héritage que la plus
minime partie.
Un regard que lanç+ Ramaayà l'abbé

d’Esnandes donnait & ces paroles une
portée que, seul, celui-ci pouvait entre:
voir.
—Monsieur, ma renonciation à votre

héritage sera signée dans un quart
{ d'heure, dit Georges. C'est votre fille que
j'épouse et non votre fortune.
—Eh bien ! mes chers enfants, re-

prit Celse en laissant échapper un sou-
pir, voilà donc une affaire conclue.
Marthe ! Martho |... Georges emmenez
votre fiancée et allez annoncerla bonne
nouvelle à nos amis, que je vois là-bas
près de la fontaine du ‘jardin. Mais
vous, père Cyprien, restez, nous avons
À causer.

Lorsque lus jeunes gens, ivres de
: joie, furent sortis et que le banquier et
le missionnaire-se trouvèrent face à face,
‘leur énergie factice: lesabyndonna tous
deux. Ils se 1egardérent curieusement,
avec pedvistalive, mue's, glacds,
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"en présence de l’exécrab

devint, de triste, de grave, de sombre,

du missionnaire. Il en saisit toute la.

our ne’
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Béméaÿ méditait, Ge,3
avait tenté vainement, qu’ vait soup-
çonné injustement, soëoi igdait dans;
toute ga rigueur,. aves 3 ” effacement‘
complet, sans le moin » murmure,

, Pour: ainsi
posait son
toutes les |

lait point.
du devoir,

Hfauteür de ce
aits odieux;
in, l’accabler

sans forfanterie, le sacri
dire surhumain que lui
devair. Il en avait” calcd
conséquences,et il ne tr

TI était seul, cet esclaŸi

terrible enchaînement di
il efit pu loin detout té
de son mépris, le mauditÿ, et il demeu-
rait inerte, visiblement tfpublé par cet-
te série de secousses mokgles, mais fer-
me comme un roc, on réfiité, et sauve-
gardant la dignité du fibunal dé la,
 pénitence et son inviolable secret,même|
devant le criminel, absotka, dont le crime
devenait une cause de d ordres sociaux.
—Monsieur I'abbé, enfin Ramsay,

vous êtes le héros de charité! Ce
mariage est votre Œuva il se fait con-
tre ma volonté. Soyoz, moin que je ne
sophaitaisrienpe‘qu& de l'empêcher.
=urquoidonc,monami? dit Pa-

ricedine voixSSne faut pas; ©

    

 

séparer ceux que Digg unit !
—Pourquoi? voistle savez

Vous ne le savezquefrop......
—Rien ! déclara æéltement le mis-

sionnairre.
—Vous m'avez

cria Celse avec eff .
L'abbé ne manifeste aucun étonne-

ment, IIl se bornaAfpondre d'un ton
grave;
“Le pardon susu pose l’offense. Vous

ne m'avez point offeusé, mon ami !
—À quoi bon digsimuler? Je suis

seul avec vous, mous pouvons parler
librement. Hé'as! jg me suis rendu cou-
pable envers vous..
—Arrêtez ! dit Patrice, frémiss ant:

ici, je ne suis pas sglement un prêtre:

bien !

doh pardonné ! s'é-| A

|je suis. un- homme; soumis aux Paie
sions aveugles de tous les hommes.
la colèro.… . à la haine… à la soif de ven-
gean:e : De grâce, ne l’oubliez pas !

Ramsay parcourut d'un pas rapide,
en tous sens, le petit salon. Patrice
ouvrit la porto, précipitamment: Ram-
say lui saisit le bras, referma le panneau,
et d'un ton résolu, il lui dit :

——Vous êtes le fils du marquis d'Es-
nandes ?

Patrice répondit simplement:
—Oui.
—Je vous ai déjà fait cette question L

une fois, reprit Celse, pourquoi n'y
avez vous pas répondu ?
—Je ne me rappelle pas que vous

m'ayez jamais interrogé ainsi, mon ami.
—Oui, chez moi, lèjjour où la mort

hideuse éteudait sa faulx sur mon
corps... Oui, à la fin de ma confession,
je vous demandai: ‘“ Etes-vous le fils du)
marquis d'Esnandes ? ” Et vous ne m'a-
vez pas répondu.
—Je ne m'en souviens pas, déclara

Patrice, déchirépur l'angoisse. Non ! Le
confesseur oublie tout, une fois sa mis-
sion terminée. Tout! monsieur, vous
entendez bien ? Tout !
—Vous êtes doncle fils du marquis

d'Esnundes ! Ju le savais. depuis le
jour où, assis sur un rocher et contem-
plantle petit luc ot l'escarpementde la
colline, vous me dites : “ Ce coin de:
terre me rappelle la patrie absente !.…”
—Monsieur, je vous en supplie, ne

prononcez pas un mot de plus. Ce n'est
pas un confesseur qui vous écoute !.….

L'accent du jeune homme était de-
venu menaçant; un grand troublel'agi-
tait, Il respirait avec effort, se contenuit
avec peine.

Celse continua:
—Je ne veux pas profiter de l'impu-

uité que votre inébranlable courage
:u'hasure. Votre volonté est enchaînée:
-lle sera déliée. Vous avez consenti,
aniquement pour me sauver, à une
union que vous déplorez : quand j'aurai
parlé, vous aërez libre d'agir selon vos,
lroits.
—Monsieur! monsieur ! prenez garde,

ne me tentez pas : je succomberais |

‘(À continuer.)7zen
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RESTAURANT

ses amis et au public ses ‘plus sincères remerof-
megts,, pour 1 ‘encouragement qu'ils lui ont go-

é cominetel jusqu À ce jour, etil a l'honneur
de les informer qu’il ouvrira samedi, au

No 56, RUE ST. JEAN,
un Restaurant de première classe et qui sora.
toujours fourni des meilleurs Liqueurs, Cigares,

"ete. otc.
Lunch 2 outs heure. Service de choix.
Québec, 5 mai 1880 |
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Vapeurs pour le Saguenay, Tadousac,
Cacouna, Rivière-du-Loup

5 et‘Malbate. pen

oiÀcommencer le 2% Jain,ioVapeurs da pre-

QGUENAYy! t. M. Lecours,,
“«SES ENCE” hotFox Burrus,

Laisseront le Quai 5 dré Somnie suit
RDISaLÉNDREDIS, à 15 ‘heures

ARHEle k ‘BAG AY." Pour Chicoutimi’«
laBaie des Ha! Ha! arrêtant à la Baie St.Paul,
les Eboulements, Malbuie,| Rivière-du-Loup,
Tadousag et L’A

SRORSPI,DES orSARDIS.A 7.80. heures.
WHENC ur la Baie es

HaffaarrêtentABays:Bo lesEbou
= u-Loup à Q

PERATE Québecà2906Ia Compagniede”S
E
T

 
vigation du Riudoii ot, somadele ohbmin de
for Q.. M khfokeche, erry rand-
Tronc : età 1OT ESares emin
de fer Intercolonial POUL oaExovincse Maritimes
et les Etats Atlantiques.
‘Laissera la Rivière-du-Louf : — Pour le da-

guenay, A 5.00 heures P. M. le même jour; of
Ébeo, les Meroredis, Jeudis et ig à

pourQucbog,los lesDimanehres à 7.40 ÀquM.
BILLETS on vente etCabines retecued au Bu-

reau Général des Billets, vis-à vis l'Hôtel Bt.
Louis et au Buresu de la Compagnie.
B Pour plus:amples Saatiadrossor au
ureau de la Compagnie de Navigatiqnà Vapeur

du St. Laurent, Quai St. André.
A. GABOURY,Seorétaire.

. «Québec,18 juillet 1880,

Cie. de Navigation ‘à Vapeur
du St. Laurent.

Le Vapeur‘"CLYDE,"
CAPT. EUG. HAMOND.

POUR
Berthier, Isle aux Grues, L'Islet, St.

Jean Port-Joli, Riviere Ouelle,
Malbaie et Kamouraska,

Lasers,le:sous St. André, les MARDIS et
JRUDIS pour Berthier, Lsleaux Grues,

letet be‘Yous BortJol.

DIS, & Ma Berthi er, Isle
PESAMEts St. DL,poseBote,[ie
Ouslle, Malbaie nmouraska, le roto ar

t a Malbaie bon pourle ur
lesLoVapouesBonenayet St, Latorence, à PRIX

Roue lug amples informations, s'adresser au
Bureaude la Compagnie, Quai St. André.

A. GABOURF,
. Secrétaire.

Québec, 9 juillet 1880.

Ligne de St. Romuald, New-
Liverpool et Sillery Cove

Le Vapear JAMES laissera

 

Québec: He30am Bt. Romuald (For- |
illery... 2.00 a.m. _ Laver :
uébeo.. Die & Romuald.Ls a.m.
llery . . 3,80 dim. |N.-Livorpool.. am.
bea. . 5.80 p.m. Salons 8.40 a,

RENE 6.00 p.m otaunld..415 >im,
Leslorsdisa 5.00 p.m xLidverpocl.. 1.80 pm
aulieu de 5.80, pour Bille «1,
a commodité t Romuald.” 4,005.=
J'urauliots de Bord, Sillery: -:..... 4.10pm

laissera Now-Liverpoo!l
a LesSamedislovapeurtie ono Gos
5 heures a.m., pour la commodité des Journaliers'

defor. JAMiS GAHERTY,Papitatté.
Québec, 9 juin 182m ,

REMÈDE SPÉCIFIQUE DE GRAY
Le GRAND FRADE MARK

’ MARK, rétède anglais :‘RADE Ma r o anglais

_ infalilible
la
minale,la sper
matory] ée, im-
uissance et

fadles leg mar
iesgui sont “3 Sr   

 

Royal Exchange !
M. J. T. LEVALLEE.Restaurateur, offre à

. Départ de Hoche-

| Arrivéeà St. Je ’

ol

 

Chemin de For Q. M.0.+ à.

CHANGEMENT D'HEURES,

A PARTIR DE ‘ .

Mercredi, 238 Juin

Les trains partiront comumesuit : :

Mixtk, MALLE. Exrruss.
—

5.15 n.me

9.25 p.m.

lagpour Hull.. 1.00 6m. 8.30 a.m.
Arrivée 3 Hull... 10.30 a.m, 12.4) p.m,
Départ de Hull -
pour Hochelagz- 100 a.m. 8.20 a.m.

Arrivée à Hoche-
laga:1;.,.....1030 am. 12.80 p.mi.

. Passagers
Départ de Hoche- de Nuit.
laga pour Québec 6.00 p.m. 1000 ipam:

Arrivée à Québeg. 8.00 p.m, 630,Sl,
Départ de Québec Poste
pour Hochelags. 5.30 p.m.. 9.80 p.m. 10.10 à.m. :

Arrivée à Hoche-
laga

Départ de Hoche-
laga pour St.
dérôm vi. 6,30

5.05 p.m.

9.15 p.m.

8.00 p.m.

9,25 p.m.

8.00 2.m. 6.30 ame 4.40 p.m.

rm. +

réme. Chee eens 715 p.m. Mate.”

Départ de St. Jé- ’
rime pour Ho-
shelaga:-

Axrivée à Hoche
lagaCeres.

(Des éonvois spéciaux fonttohobice àentre Hull
et: Aylmer.) .
Lea trains Laissent|la station du Mile End7 mi-

ui 9:00"dt,

2resl gain

| nutes plus tard,

"De magnifiques Chars-Paluis aout attachée
à tous les convois de Passagers, ob des Chars-Dor-
toird sont attaohdd attr bouvols do Nuit! : /
Les Trains qui vont à Ottawa ou qui en arrivent

ge relient aveo lea Trains qqui arrivent et qui par-
tent pourQuébec. * "="
Tous lesTrains ciroulent d'après l'heure de .

Montréal.
Bureau Général, 13, Carré de ia Place d’
Bureau pour la Fente des Billets, 22, rue Bt.

Jacques. ’
I. A. SENHCAL.

_, Burintendant Général.
z juin 188". tao '

| Chemin de Fer Intercoloniat,

1880—SAISOND'ÉTÉ—1880

Le et après LUNDLleie 14 JUIN, les Trains
murcherunt tous les jours. los Dimanches ox-

coptéé, comme suit:— :

Laisseront lu Pointe-Lévia; :

 

. Temps.du. , Teropa
’ ’ emin.Qu

Express pour Halifax et St. = - La
Joan... 00 0srame es 73) AM. 7.15 AM.

| Assomaiodiion ot Bthile. 1130 A.M. 11.15 AM.
Fret. . 7,40 PM: 7.25-A.B6e"

“Arriveront à la Pointe-Lêvis
Express d'Éslifax etdeBt. a.
JOB. ov. Je pea igiseiee- B50PAM

Accommodation ot Malls! 6,00 P.
Fret 615 AVM2 5:00AVE

trains qui' vont à Hu ot d J
TrimÀ leur ontBinsDimanhssu
qui pir titont dd Bt. Jesu st'AYHhtifaæ! arrôteront
à Campbelitown.
‘Le obar Pullman attäohd'au “ovarbiqui Tildae

1aPointe-Lévia les Musdis,Jeudisiet Samedisise
rendra direotement.à aet celui gni sniven
Ie convoi les Landis, Mer ldorEVA de
droit à Bt. Jean. is, id 4

D. POTTINGER,

Surtatetiddde 66 UBet
Bursan dn Chemin deBary Monorogy N-By-.

12 juin 1480,

9,36 P
‘5.4 P.

Yi

 

 

aonTComp ilede |ay
eèMen es d

orde ila Maile Royale entre Québee,
; Montré ington, Toronto, Ham.
“ton, et tous les ports intermédiaires.”

Les IN baton)mx QUEBEC et MON-
TREALqui voysabnt eñtre ces denx'villes parti-

. rontBEan:somme suit :
aking .A oy Capts Selon da: mardia, jeu

ior? habitudebon À ter etLettls 0NTHASL. Oiieha.
-membrsd, lundis, mercredis et nd “eda,

de

Ismémoire.eee de is oy fo P,M.,de Québeo, ‘acréraut à Bats Tro.
tude prématuréerée-et plasiéurs atitros malad Rividros ot Sorel. a ae

anisea Bindocidldansnotrepaz Entre Montreal et Hamilton
phlet, que nous envoyons gratisArRrmmsNeiste A $1 le paquet on sit r aqtels pour Canal tous lea ourpre té le Dimanche, à

D sem envoyéfrans do port sua régoptio SULeuven a. MT de Cnohine,à l'arvéé
… |RErenteciohne R.1¥ÿ

LU) 8

ruelnbrio aPM ’ornier, ue St.
Joao, etLoud les phanoacian:  » dw

OIE. DK MEDRBu.~ 4 DE AY,
wea, On

"st Tan B. Burke,
wa ‘22, rue St. Jo- ew,

1 17 mai 180—lagdi

CLICHÉ REPETE À ÉCLAIRAGE DIFFERENT, EN RAISON DU TEXTE MAL IMPRIMÉ |
A.

du train qui laigeeaBeaton de Bonaveutursà

“Bureau des Billota. mu on port Re propuree desdea
ATBR. M. Stocking, vis-à-v
St. ot au bureau do la Cumpagnie,

  Nagol ‘ BRACORITS,Agen:
| Québec, 4 mai 1680,
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et tandis que nous étudiorions ces ques-

shout — -

ANNONCES NOUVELLES,
Boumissions—Wm, Smith.

Vente d’une Goëlette—O. Gignac.

Pèlerinage des Associés du Sacré Cœur.

Grand Pèlerinage à Notre-Dame de Lourdes, St.
Michel.

à l’Enoan d’un Atelier de Meubles et Ou-
Verts de Moublier—Oct. Lemieux & Cie.

Marchandises à bon marché~—@over, Fry & Cie.

QUEBEC,

MERCREDI, 21 JUILLET 1880

 

 

,.. JAFIN, SMea are

La Chambre siége trois fois par jour,

ce qui veut dire qu’elle file quinze

nœuds à l'heure. “Des erateurs infati-

gables trouvent encore moyen cepen.

dant de faire des discours. Il y a tou-

jours du monde dans les galeries ; il y

en aurait, même si la session durait

toute l'année, tant l’éloquence a d'at-

traits pour uous!

Certains orateurs qui n’ont pas encore

trouvé leur tour, se rattrapent et se

jettent dans des considérations rétros-

pectives. Parmi ceux-là, on remarque

le député de Montréal-Centre, M. Nel-

son, qui est arrivé dans la législature

entouré d’une grande réputation muni-

cipale, qui a un peu fondu, il faut l’a-

vouer, dans l’atmosphère plus élevée de

Ja Chambre. Il en reste maintenant

assez peu de chose.

Parmi les dons qui manquent au

président du comité des finances du

conseil municipal de Montréal se trouve

celui de l'actualité. En général, il ne

saisit pas la balle au bond. Il la laisse

rebondir bien des fois et finir par aller

rouler dans un coin, avant de songer à

l’attraper, Il ne l’attrape que lorsqu'elle

ne bouge plus et que la Chambre est

en train de passer à un autre exercice.

Ainsi sur la question de, l’emprunt

français, le brave échevin a fait‘son dis-
cours quand la Chambre avait défini-

tivement prononcé ; et le trésorier a

ainsi perdu le bénéfice de ses conseils.

La question du recouvrement des

emprunte faits aux municipalités a sou-

levé un nouveau débat, qui n’a servi

qu'à faire ressortir la sagesse de la ligne

de conduite suivie par le gouvernement.

1! tient avec raison à ne procéder dans

une affaire restée si longtemps dans

l'oubli qu’en parfaite connaissance de

cause et avec tous les ménagements que

comportent les circonstances. Ce sera

la besogne du commissaire de l’éclairer

et de réunir pour cela tous les éléments

nécessaires pour le mettre à même de

rendre, dans tous les cas qui lui seront

soumis, des arrêts équitables. Il est évi-

dent que des réductions devront être

faites, tout le monde l'admet ; mais
ellesne doivent pas être opérées sans

examen approfondi et en bloc. Si l’on

avait suivi une pareille conduite, que

l’opposition gemblait conseiller, on au-
rait vu bientôt ge réduire à rien cette

précieuse ressource dont nous pouvons

tirer si grand profit pour sortir d’em-

barras.

Il est entendu aussi que le recouvre-

ment de ces emprunts servira unique-

ment à payer nos dettes. Il ne saurait

être question, comme cela s’est fait dans

“ la province d’Ontario, d'indemniser les

comtés qui n’ont pas emprunté. Ils
trouveront leur bénéfice dans l’avan-

tage qui résultera pour tous d'une ren-

trée de fonds qui exemptera le recours

à de nouveaux impôts. 1] ne s’agit pas

de rechercher si, en fin de compte,soit

par l'emprunt, soit par les améliora-

tions publiques, quelques comtés se

- trouvent avoir reçu un peu plus que les

autres. Ceci nous conduirait trop loin,

‘tions de détail au microscope, nos em-

barras augmenteraient et la taxe nous

INFORMATION.

—Le comité des comptes publics a

pleau a fait une déclaration qui com-
plète celle qu’il avait faite précédem-
ment. Le comité n'a:pu encoreterminer
la révision des tém nages. 4 O8
Des procédures vont être imimédiate-

ment prises contreM. Prentice sous
accusation de parjure.

 

DEBATS PARLEMENTAIRES

, Séance du 20 juillet.

M. l'Orateur a pris le fauteuil à 11.30
heures et la Chambre s’est forméeen:
comité général sur-le-bill relatif aux
mines: Toute la séancé a été coredorde
à donner la dernière main à cette mé-
sure qui à finalement été rapportée,
après avoir subi une dernière modifica-
tion, et a passé en troisième lecture.
À la séance de l’après-midi, Hon, M.

Irvine est revenu à la charge à propos
du bill concernant les mines, et a de-
mandé à l’hon. M. Loranger des expli-
cations sur les arrangements -conclus
avec la compagnie DeLéry, ce à quoi le
procureur-général s’est rendu.

Plusieurs députés veulent faire re-
vivre la discussion, mais l’Orateur dit
que toute discussion à ce sujet serait
irrégulière, la question étant réglée.
Du consentement de la Chambre,
Hon. M. Irvine fait qnelques nou-

velles observations et proteste contre le
bill.

Hon. M. Chapleau dit que l’opposi-
tion fait beaucoup plus de bruit à pré-
sent quele bill a subi sa troisième lec-
ture, qu’elle n’en a fait auparavant.
La Chambre se forme de nouvean

en comité sur le bill pour établir un
fonds de retraite et de secours eu fa-
veur des fonctionnaires de l’enseigne-
ment primaire.

Hon. M: Chapleau donne des expli-
cations générales sur le bill.

Hon. H. Langelier approuve com-
plètement la mesure qui, dit-il, est des-
tinée à faire un bien immense à l’ensei-
gnement primaire, en ce que le système
de pension qu’elle renferme forcera pour
ainsi dire les instituteurs à demeurer
dans le corps enseignant.
Le bill est rapporté, lu pourla troi-

sième fois et adopté.
La Chambre en comité général sur le

bill pour amender et consolider l’Acte
des chemins de fer de Québec, 1879,
et les actes amendanticelui.

Le bill est rapporté et passé en troi-
sième lecture.
On reprend ensuite les débats ajour-

nés sur la motion que la Chambre se
forme en comité sur le bill concernant
le fonds consolidé d’emprunt municipal
du Bas-Canada.

Hon. M. Mercier insiste de nouveau
pour qu'on fasse aux municipalités qui
voudront payer dans un délai de six
mois, le capital qu’elles ont emprunté,
la remise des intérêts. Il est dû en tout,
dit-il, près de trois millions de piastres;
je pense qu’en agissant comme je lui
suggère de le faire, le ‘gouvernement
ferait entrer dans la caisse publique,
dans ce court espace de temps, un mil-
lion, peut-être davantage.

Hon. M. Loranger dit que le gou-
vernement doit faire entrer dans le
trésor public l'argent qui en est sorti,
en observant toutefois les ménagements
qu’un gouvernement doit apporter au
règlement d’une question-aussi impor-
tante. Les municipalités qui ont em-
prunté,dit-il, doivent rembourser ca-
pital et intérêt. Quant à la manière
dont s'effectuera le remboursement,
créancier et débiteurs en seront satis-
faits La Chambre est unanime sur le
principe du bill, c’est-à-dire qu'il est
temps que la province soit remboursée.

‘| Pourquoi chicaner sur les détails?
D'ailleurs, en agissant comme le désire
le gouvernement, la Chambre rendra
justice aux municipalités qui n’ont pas
emprunté.

Hon. M. Joly trouva le projet du
gouvernement d'une raideur sans pré-
cédent. I] dit que la mesure telle que
veulent la faire adopter les ministres
ne leur fait certainement pas honneur.
L'opposition n'aurait jamais voulu pro-
poser la passation d’un acte dont les
dispositions frappent aussi cruellement
une partie des municipalités de la pro-
vince. Quant au comté que je repré-

je vois avec plaisir qu’il n'a rien em-
prunté de ce fonds. Mais la chose
devra faire réfléchir les députés dont

même position à cet égard, que le
comté de Lotbinière. : arriverait,
forme en comité général fur le hill re-
latif au fonds d’emprunt municipal.

siégé de nouveau ce matin. M. Cha-.

L’EVENEMENT

M. Nelson dit que sile gouverne-
ment agit avec les auvres municipalités
comme il veut agir avec la ville de
Montréal, cela augure très-mal. Celle-ci
a emprunté $400,000 en 1855 et une
autre somme semblable en 1857, faisant
en tout $800,000. Il a vu il y a quel-
que temps par un état fourni à la Cham-
bre que Montréal devait à ce fonds,
en capital et intérêts, près d’un mil-
lion. Et cependant il pense que la cité
a payé à l'heure qu’il est $800,000 en-
viron.
M. Meikle félicite le trésorier d'avoir

eu le courage de mettre une telle me-
sure devant la Chambre. Il a toujours
trouvé qu’il était injuste de faire payer
par toute le population les dépenses de
la province quand une ‘somme aussi
énorme était due à la caisse publique
par un certain nombre de municipali-
tés. Le gouvernement, dit-il, rendra
justice aux municipalités qui n’ont rien
touché de ce fonds en faisant payer
celles qui en ont bénéficié. Il ne doute
pas qu'un certain nombre d’entr’elles
ne soient dans l’impossibilité de rem-
bourser le capital et les intéréts, et dans
ces cas, il serait en faveur d’une remise
libérale.
La Chambre va alors en comité gé-

néral eur le bill.
Après quelque discussion, le bill est

rapporté et passera en troisième lecture
à la prochaine séance.
Le bill de l'hon. M. Chapleau con-

cernant les sociétés de colonisation passe
en deuxièmeet troisième lecture et est
adopté.
Le bill des subsides est In pour la

seconde fois ; troisième lecture aujour-
d’hui.

La Chambre en comité général exa-
mine le bill dé M. Taillon, pour amen-
der de nouveaules lois de l’instruction
publique en cette province, concernant
le dépôt de livres; Le comité rapporte
progrès. :
La Chambre s’ajourne à 12.15 heu-

Tes.
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TELEGRAPHIE GENERALE

Paris, 19.—Avec le discours de M.
Gambetta à la fête orphéonique d’hier à
Belleville a commencé la campagne
pour les prochaines élections générales
de 1881. Le président de la chambre
profite des loisirs que lui donnent les
vacances parlementaires pour se Consa-
crer à la tâche de consolider la Répu-
blique au scrutin, car c’est là que ses
ennemis feront leurs efforts les plus
désespérés. Ses appels éloquents aux
électeurs exerceront sur eux une puis-
sante influence et rendront encore plus
écrasante la victoire que la loi d’am-
nistie a assurée. M. Gambetta pronon-
cera son prochain discours à Cherbourg.

Rochefort, dans son Intransigeant,
jette du ridicule sur la visite de Gam-
betta au vingtième arrondissement. Il
appelle cette visite le siége de Belle-
ville.
Le prince Victor, fils du prince Jé-

rôme Napoléon, a accompli hier di-
manche sa dix-huitième année Un jour-
nal anti-jérômiste fait remarquer que le
prince Victor est par conséquent d’âge
à prendre la succession qui lui a été
laissée par le prince impérial.

Les journaux républicains expriment
leur satisfaction de l’opposition de Ja
chambre des communes à l'érection
d'un monumentau prince impérial dans
l'abbaye de Wesminaster.

Les journaux monarchistes et bona-
partistes, qui avaient prédit des trou-
bles sanglants pour la fête nationale,
disent maintenant que la tranquillité
universelle qui règne en France est le
calme qui précède la tempête.

La Justice affirme que le juge d’ins-
truction près le tribunal de Lille, qui
est dévoué aux jésuites, voulait lancer
un mandat d'arrêt “contre le préfet du
Nord.
On annonce la mort du comte Potos-

ky. Le défunt, qui était un des hom-
mes les plus riches de notre époque,
s'était mis en tête il y a quelques an-
nées de réaliser toute son immense for-
tune et d'acheter des annaités sur sa
vie. Les compagnies d'assurances en
ont iargement profité. Le comte pas-
sait la majeure partie de son temps à
Paris. 

sente, dit-il,-cela lui sera bien égal, car ‘

les comtés ne sé trouvent pas dans la,

Le général Bourbaki est arrivé à
i Athènes. Il est chargé de réorganiser
l’armée grecque.

Paris, 20.—Rochefort déclare dañs
son journal qu’il ne veut pas enlever à
Gambetta son siége à la Chambre. Le
chef des communards dit qu’il ne veut
pas être député. Il craint qu’une fois
entré dans la Chambre il ne soit inca-
pable de résister à l'influence perni-

A 7.30 heures, on reprend le débat cieuse dont l'atmosphère du Palais Bour-
sur la motion pour que la Chambre se'| bon «st imprégnée.

Le président Grévy doit visiter la
flotte à Cherbourg en même temps que

Gambetta. Son but, paraît-il, est d'em-
pêcher le député de Belleville de se
donner trop d'importance.
Une dépêche de Madrid mande que

le maréchal Bazaine est dangereuse-
ment malade,
Le ministre de la Justice a adressé à

ses subordonnés une circulaire leur re-
commandant d'éviter toute apparence
d’intervention officielle dans les élec-
tions des Conseils départementaux.

Le village de Remus, dans le dépar-
tement du Gard, a été incendié ; 98
maisons ont été détruites par les flam-
mes.

Les religieuses de l’orpeiinat de Sar-
phanelle, dans le diocèse de Soissons,
ont demandé l'autorisation prescrite
-par-les décrets. -- a

Constantinople, 20.—La mère du gé-
néral Skobeloff était partie d’ici, le 17
du courant, dans une voiture, pour
Tachirpar avec de l’argent et des re-
mèdes pour l'hôpital militaire à cette
endroit. Elle a été attaquée à meitié
chemin par des gens armés. Elle a été
tuée sur le champ ; les deux personnes
qui l’accompagnaient ont été blessées à
mort. Beaucoup d'argent a été volé.
Des troupes se sont mises à la pour-
suite des meurtriers Un capitaine
russe, du nom de Mussoff, qui a commis
le crime a été capturé. Lorsqu'on l’a
arrêté il s’est logé une balle dansla tête.
On croit qu’il va mourir.
Madame Skobeloff était à Constan-

tinople depuis quelque temps. Elle
était occupée à organiser des écoles et
des hôpitaux.

——_—|{…

- A TRAVERS LA VILLE.

MUSIQUE SUR LA TERRASSE.—Le corps
de musique de la batterie A jouera ce
soir sur la terrasse, si le temps le per-
met, de 7.30 heures 4 9.30 heures.

PLUIE BIENFAISANTE—I] est tombé
hier soir et cette nuit, une pluie torren-
tielle. Aujourd'hui, le ciel est nuageux,
mais de temps en temps on entrevoit le
soleil. Cette température doit faire
énormément de bien aux campagnes.

ADMIS A CAUTION.—Les deux indivi-
dus accusés d’avoir enlevé des écrous
sur les lisses du chemin de fer du lac
St. Jean, ont été admis hier à caution ;
ils subiront leur procès au prochain ter-
me de la Cour Criminelle.

ACQUITTÉS.—Le charretier arrêté com-
me étant l’auteur du vol commis sur la
personne du nommé Gosselin, a été
acquitté ce matin, devant la Cour de
police, faute de preuves.
—Le charretier Goudy a aussi été

acquitté, le tarif lui accordant plus que
15 centins pour la course qu’il avait
faite.

EN RABOUB.—La barque Agincourt,
dont l'équipage a forcé le capitaine à
rebrousser chemin, parce qu'elle faisait
eau, à été inspectée et les experts ont
ordonné qu’elle soit déchargée et mise
en radoub.

COUR DE POLICE—Thomas Harring-
ton, dont nous avons annoncé l’arresta-
tion, a comparu hier devant la Cour de
police et a subi les condamnations sui-
vantes : lo. pour avoir assailli le capt.
Knill, de la barque Ayenoria, dans la
rue Champlain, $20 d'amende et les
frais ou deux mois de prison ; 20. pour
avoir embauché un matelot, trois mois
de prison aux travaux forcés.

CRUAUTÉ.—Des individus qu’on n’est
pas encore parvenu à découvrir, ont
brutalement maltraité un jeune cheval
dans un pâturage de la paroisse Ste.
Foye. Ils ont tailladé avec un canif la
cuisse de la pauvre bête.

MISE A L'EAU.—On lancera samedi
matin, vers 7.30 heures, du chantier
de M. Valin, un navire de 1,384 ton-
neaux qui sera appelé Le Parisien. La
coque de ce vaisseau est recouverte avec
du cuivre feuillard. Son Excellence le
gouverneur-général, et la Princesse
Louise si l'état de sa santé le lui per-
met, monteront sur le navire et seront
les parrain et marraine de ce nouvel
habitant des mers.

PÈLERINAGE.—Nos lecteurs verront
par une annonce que nous publions
dans une autre colonne, que le chœur
de la congrégation de St. Roch, avec
la permission de Mgr. l'archevêque,
organise pour dimanche un grand pèle-
rinage à Notre-Damo de Lourdes, St.
Michel. Deux bateaux à vapeur ont
été rotenug pour la circonstance, ot le
prix de passage, aller et retour, est de
50 cts. Les dames sont admises, et los
enfants ne paieront que 2h cts.

mersammeeee

NEW-YORK.—Le recensement montre que la population de New-York s'est
accrue en 1870 de 907,479 4 1,000,000.

FAITS DIVERS.

LÀ MAGICIENNE. — Le Courrier des
Etats-Unis dit que ‘“ la frégate la Ma-
gicienne, portant le pavillon du contre-
amiral de Freycinet, commandant la
station navale de l'Atlantique Nord,
est partie avant-hier de New-York vers
une heure de l'après-midi, se rendant
directement à Newport, où elle arrivera
aujourd'hui à la même heure, Le sé our
de la Magicienne dans ce port n'excè-
dera pas huit ou dix jours, après quoi
elle fera route pour Québec, où elle
restera jusqu’au ler septembre. ”

ORAGE.—Unorage terrible accompa-
gné de grêle a fait des ravages vendredi
l'après-midi, dans la paroisse de Napier-
ville. Les récoltes sont grandement
compromises, Dans une seule maison,
110 vitres de fenêtres ont été brisées.”
—Le même orage à fait beaucoup de

dégâts dans le comté de Farnham. En
maints endroits, la toiture des maisons
a été enlevée et les érablières ont été à
moitié détruites. Les récoltes ont aussi
souffert des dommages considérables.

ACCIDENT.—Le Courrier de St. Hya-
cinthe raconte que la paroisse de St.
Liboire vient d'être le théâtre d'un
accident bien pénible et qui met le
deuil dans bien des cœurs. Dans la
nuit de samedi dernier à dimanche,
trois personnes s'en revenaient ‘de leur
travail, lorsqu’en passant sur le chemin
de traverse de la voie ferrée, leur voi-
ture fut frappés et mise en pièces, par

vait à toute vapeur. Le plus âgé des
trois malheureux fut tué instantané-
ment, et les deux autres ont reçu des
blessures qui font désespérer de leur
vie. .

CHEMIN DE FER Q. M. 0. & 0.—Une
nouvelle locomotive pour faire le ser-
vice sur cette ligne, dit la Patrie, est

l’on est occupé à construire arriveront à
Hochelaga au commencement d’aofit.
Le trafic a tellement augmenté qu’on a
fait la commande, au commencement du
mois, de cing cents nouveaux wagons à
marchandises, dont douze ont été ap-
portés depuis samedi. Le fret que trans-
porte cette ligne se compose en partie:
de foin, de grains et de phosphates.

ILES DE LA MADELEINE.—Le steamer
Soud, venant des Iles de la Madeleine,
est arrivé à Pictou. Le capitaine rap-
porte que la semaine dernière une vio-
lente tempête à causé de grar%s dom-
mages dans les Iles, surtout aux bateaux
qui faisaient la pêche sur les bancs. La
pêche à la morue n’a pas été abondante
durantcette saison. On croit que des
communications télégraphiques reront
établies entre les Iles et la terre ferme
avant la clôture de la navigation.

JEUNE VOLEUR.—Samedi, dit le Cour-
rier de Montréal, pendant la nuit, un
garçon employé à l'hôtel Richelieu
comme apprenti barbier, est sorti de sa
chambre et, après s'être assuré que per-
sonne ne le surveillait, a fait sauter le
tiroir à argent placé dans le bureau et
R’est emparé de $40. Il sortit par un
châssis donnant dans la cour. On le
croit parti pour Chicago. Le père, qui
est un hommerespectable, a payé an
propriétaire de l’hôtel le montant volé
par son fils.

INOENDIAIRE. — On télégraphie de
Ste. Scholastique, le 19,au Nouveau-
Monde : L'enquête commencée mercredi
par M. le magistrat Desnoyers et le
grand-connétable Bissonnette, sur l’in-
cendie qui a détruit, le 8 mars dernier,
la grange et les écuries du curé de Ste.
Sophie, M. Geoffrion, avec tout leur
contenu, est terminée, Il ne paraît plus
y avoir de doute que ce soit l'œuvre
d’un incendiaire. Il y a trois mois, le
maître-chantre de l'église, M. Nevin,
et ses deux filles, maîtresses d'école,
furent remerciés de leurs services, De-
puis, on à remarqué que le village était
divisé en deux partis hostiles. Il paraît
de plus qu'on a entendu un fils de M.
Nevin, âgé de 30 ans, proférer des me-
naces de vengeance, et dire que le curé
pourrait bien perdre plus que les $600
que cette destitution a fait perdre à sa
famille. On croit que plusieurs habi-
tants du village sont de complicité dans
ce crime. Samedi, le grand connétable
Bissonnette, a arrdté un jeune homme
de 14 ou 16 ans, Euc, Gauthier, qu’on
soupçonne très fortement d'avoir pris
part à l'incendie, et on le fera servir de
témoin contre un homme qui doit être
arrêté bientôt. En attendant, le prison-
nior a été condamné à paraître au pro-
chain terme de la cour criminelle, on
septombre. Il a “té admis à caution.

L'AOCIDENT AU BAULT-AUX-RÉCOLLETS,
——On lit dans le Courrier de Montréal:
Nous avons reçu les détails suivants
sur le terrible accident qui vient de plonger une famille dans la plus pro-
fonde des douleürs, Voici cs que In

le train de la malle anglaise qui arri-’

arrivée samedi et plusieurs autres que -
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- rivière et revint par les rapides, cher-

. vendent leurs instruments aux cultivateurs et

‘cheteur proteotionniste, ila plaidont pour la

L’EVENEMENT
 
 petite Alice Bryson dit ds accident:
* Nous sommes montés la rividre pour
venir ensuite sauter les rapides. En
passant près de I'Ile des Pins, un mon-
sieur nous cria de bien faire attention,
que c'était très dangereux. Mon frère
Elliott (jeune homme de 25 ans), ré-
pondit que toutétait bien, que plusieurs
fois déjà il avait fait le trajet.

On passa sans encombre le premier
rapide. Mais arrivés au second, une
grosse vague blanche d’écume vint nous
heurter et nous fit chavirer. Elliott
s'empara de moi et de mon plus jeune
frère Claude. Mais il lâcha bientôt
prise. Je crois qu'il était étourdi. II
nous cria : ‘* Ne le dites pas à notre
mère ; tâchez de sauver Claude ; ” etil
disparut. Mon frère Alfred et Joseph
Hamelin réussirent à s'emparer du ba-
teau qui vint s’échouer sur une île, De
là, ils nagèrent jusqu’au rivage. De son
côté, mon autre grand frère, Benjamin,
faisait tous ses efforts pour sauver le
petit Claude, mais étouffé par l’eau, il
disparut à son tour. Quand à moi, lors-
que Elliott me lâcha, je me mis à nager
et je pris terre à 12 arpents de l’endroit
où l'accident est arrivé. Arriv.nt sur
la rive, je me suis évanouie, ”

C'est quelque chose d'étonnant pour
cette petite fille d’avoir nagé une si
longue distance. Ses habits heureuse-
ment ont pu l'aider un peu.
I y a dins la conduite de MM. Bry-

son, morts victimes de leur dévouement,
quelque chose de noble et de grand.
Ils ont agi comme des hommes de cœur
et ont préféré mourir plutôt quede fai-
blir au moment du danger. Quoique
bons nageurs, ils n'ont pu malheureuse-
ment sauver leur petit frère,
Une fois revenu sur la terre ferme,

le jeune Hamelin, n’écoutant que son
courage, prit de suite une autre embar-
cation pour aller porter secours à ses
compagnons d'infortune. Il remonta la

chant de tous côté les personnes qui
étaient disparues, et s’exposant par là à
de grands dangers.

DIVERS. — Deux Canadiens-Français
nommés Labonté et Germain, se sont
noyés dimanche près de la pointe Ga-
tineau, leur embarcation ayant chaviré.
—Uncultivateur de Napierville, du

nom de Jourdonnais, s’est tué lundi en
tombant d’une voiture dont la roue lui
à passés urla tête.
—Deux employés de M. David

Moore se sont noyés à Gordon Creek,
dans le haut de l'Ottawa, en conduisant
des billots. Aux dernières nouvelles,
on n’avait pas encore retrouvé leurs
cadavres.
—Un nommé Lewis, de Wilmington,

Delaware, s’est lâchement laissé admi-
nistrer une râclée par une dame McCoy
qui a prétexté avoir été calomniée par
lui. La dame en question s’est rendue
avec son mari à l'endroit où Lewis
était employé ; le mari a alors braqué
un revolver sur le jeune homme et ne
l’a relevé que lorsque ga femme a été
lasse de frapper,

(Suite à la quatrième page.)

 

FAUX AGENTS
BF

FAUX PIANOS.

Depuis quelque temps, la réputation

Pianos Weber, de New-York, a souffert des ten-
tatives faites par des agents sans crupules, par-
ticulièrement de la province de Québec, pour

faire mousser duns Je public, et sous le nom de
Weber, des Pianos de qualité inférieure. Ces
instruments sont pour la plupart fabriqués dans

la province d’Ontario où il y en à deux manufgc-
tures. Ils sont vendus aux marchands de $130 à
$150, et les agents ici les annoncent pour $175 à
$200 au détail, réalisant même à ces prix de
larges bénéfices ; mais dans les campagnes, où la

supercherie est plus facile à exercer, on en ob-
tient le double. Au lieu de se servir de leurs
propres noms et de vendre au commerce, le but

de ces fabricants paraît être d’adopter le nom
de Weber et d'employer pour la vente de leurs
Pianos des agents d’orgues et de machines à
coudre qui parcourent le pays en tout sens et

des

nux marobands de la campagne en les donnant
pour les véritables Pianos Weber. EN
Beaucoup de ces Pianos de fausse marque ne

sont qu’en imitation de bois de roze. Confiaissant
la grände réputation et ls richesse du Véritable
Piano Weber, ces astucieux agents -oblitèrent
souvent au-dessus du clavier de leurs instru-
ments l’endroit de la fabrication, et en se pré-
sentant ensuite comme agents des Weber, trom-
pent l’acheteur et le poussent à payer quelque-
fois jusqu’à $400 pour un piano qui ne coûte pas

plus que $130 à $150. Qualques-uns de ces agents

mettent en ciroulation des cartes et des cireu-
laires sur lesquelles ils se représentent comme

agents des Weber de la manière la plus rusée
pour duper les ignorants. S'ils rencontrent un

protection et disent que les Weber d’Ontario sont
infiniment meilleurs que ceux de New-York, ou

bien quo Weber n des intérêts dans la maison de
Kingston et qu’il y fabrique ses Pianos pour le
marohé canadiori, s’épargnant ainsi des droits
énormes, etc. Par-toua ces moyens, ils font de  l'acheteur leur victime. !Oe oommetbe, particu-

Le

lidrement dans les townships de I'Fst leur a été

très profitable et le nombre de ces charlataus
paraît augmenter. On nous à pussé la ciroulaire
suivante : :
“Grand concert au bénéfice de l’église St.

George, à Clarenceville, vendredi soir, 18 juin
1880. Les artistes suivants y prendront part : ”
Suivent leurs noms que nous omettons.

Au bas dela cireulaire, on lit:
* M. Molntosh, agent pour les Weber de New-

York, fournira un piano pourla circonstance.”

On ne mentionnait pas quel piano fournirait M.

Melntosh, mais on faisait supposer que ce serait

un Weber.
fraude, attendu que M. MoIntosh n’est pas un

agent des Weber de New-York, mais qu’il est
l’un de ceux qui font dans les campagnes le com-
merce d’un Weber qu’ils disent être le véritable,
mais qui est sans valeur auçune.
Nous mettons le public en garde contre un pro-

cédé aussi honteux. ; -
Si vous voulez un bon Piano en véritable bois

de rose, à bon marché et garanti sous tous les
rapports, nous pouvons vous en procurer un pour
$225 à $250 ; ou bien si vous voulez le véritable
Weber, qui est sans contredit Je plus beau Piano
de l’uuiverg, vous pouvez l’acheter de nous ou
de nos agents, mais de personne autre. Nous
dirons en même temps que le Piano le meilleur

marché sur le catalogue des Weber coûte à peu
près autant que trois de ces faux Weber d’On-
tario, qui servent depuis trop longtemps à faire

des dupes,

Compagnie de Piano de New-York,

Agents généraux de gros et de détail,

226 et 228, rue St. Jacques.

Montréal, 10 juillet 1880.
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La vraie raison pourquoi BERNARD & AL-
LAIRE,No. 6, rue de la Fabrique, vendent leurs
Moulins à Coudre à moitié prix est qu’ils achè-
tent toujours par grande quantité et pour argent

comptant seulement. Allez et voyez par vou-

même.

—etl

*“ TEABERRY,” merveillenx article pour le

blanchissage des dents, en méme temps que ra-
fraichissant pour les gencives. Cet article ne
demande qu’à plaire, et il est certain d’obtenir de
but, si seulement l’on veut en faire l'essai. C’est
le dentifrice à la mode du jour.

re

MÈRES ! MERES!! MERES ! !

Etes-vous troublées la nuitet tenues Eveillées
par les souffrances et les gépissements. d’un en-
fant qui faitses dents? S'il en est ainsi, allez
chercher tout de suite une bouteille du SIROP
CALMANT DE Muxz. WINbLOW. II soulagera
immédiatementle pauvre petit malade — cela est
certain et ne saurait faité le moindre doute, II
n’y & pas une mère au monde qui ayant usé de de
sirop ne vous dira pas aussitôt qu'il met en ordre
les intestins. donne le repos à la mère, soulage
l’enfant et lui rend la santé. See offets tiennent
de la magie. Il est parfsitement inoffensif dans
tous les cas et agréable à prendre. Il est ordonné
par un des plus anciens et des meilleurs médecins

exe féminin aux Etats-Unis. Les instructions
nécessaires pour faire usage du (sirop sont don-
nées avec chaque bouteille. Exiger la véritable
ui donne lefac-simile de Curtis & PERKRINS sur

l'enveloppe extérieure. En vente chez tous les D
pharmaciens. 25 cents la bouteille. Se méfier des
contrefacons.

LA PANACEE DOMESTIQUE DE
BROWN

Est le tue-douleur le plus efficace du monde.
Elle vivifiera infailliblementle sang, qu’elle soit
employée à l’usage interne ou à l'usage externe,
et soulagera plus sûrement tout mal chronique
ou aigu que tout autre tue-douleur. Elle a deux
fois autant de force gu aucune utre préparation
semblable.
. Elleguérit la douleur au côté, au dos ou aux
intestins, le mal de gorge, les rhumatiemes, les
maux, et c’est le grand tue-douleur. La PANA-
CEE DOMESTIO E DE BROWN devrait être
dans chaque famille. Une petite cuillerée de la
Panacée dans un verre d’eau chaude (sucrée si
l'on veut), prise au mement de £e coucher, fera
disparaître un rhume. 25 cents la bouteille.

LES MALADIES

Des enfants, attribuées à d’autres causes, sont
souvent ocoasionnées par les vers. Les PAS-
TILLES VERMIFUGES DE BROWN ou pas-
tillos contre les vers, tout en tuant les vers, ne
euvent faire aucun mal à J’enfantle plus délicat.
Jette très-précieuse combinaison a été employée
avec succès par les médecins, et reconnue abso-
lumentinfaillible contre les vers-et inoffensive
pour les enfants. 25 cents Ja boîte.

 

 

 

 

 

FLEUR D’'AOUT DE GREEN.

Elles sont bonnes pour les personnes qui souf-
frent de la dyspepeie et de la maladie du foie, ou
d’une affection quelconque des organes digestifs
telle que acidité de l’estomac, maux de tête,

constipation, palpitation et aigreur du cœur,
douleurs dans le creux de l’estomac, teint jaune,
rugosité de la langue et goût désagréable se pro-

duisant après avoir mangé, lassitude de l'esprit,
ste. Enremettant de jour en jour l’achat d’un
article qu’elles savent avoir guéri leurs parents
et leurs amis, elles en viennent à n’y avoir plus

de confiance lorsqu'il est trop tard. Si vous allez
chez votre pharmacien et que vous achetiez un
flacon de FLEURS D’AQUT DE GREEN, vous
êtes aûr de guérir. Fioles d’échantillon pour 10

cents, pour juger de leur efficacité. Prix du

flecon, 75 cents. Faites-en 1’essai : deux doses
améneront un soulagement dane n’importe quel
cas.

———

VENTES PAR LE SHERIF.

—Joseph Fielding contre Bernard McGindley.
—La moitié d'un lot deterre situé à Ste. Agathe,
avec les bâtisses sus-érigées. Pour être vendue à
la porte de l’église de Ste. Agathe, le 22 juillet, à
10 heures a. m,

—Pierre-Célestin Lefrançois contre Luc Bou-
chard.—Un emplacementsitué à l'Ange-Gardien,
aves maison, grange et autres .bâtisees y cons-
truites. Pour être vendu à lu porte de l’église de
l’Ange-Gardien, le 22 juillet, à 10 heures n. m.

—Dame Cécile-Adèle Brunet, veuve de Pierre
Giroux, contre Etienne Parent.—Un emplace-
mentsitué à Boisseau-Ville, St. Sauveur, de 40
pieds sur 60 pieds, avec une maison dessus cons-
truite. Pour étro vendu au bureau du shérif à
Québec, le 22 juillot, à 10 boures a. m.

—John Hearn contre Charles Letellier père et
fila—Un emplacement situé à Lévis, ruo Gue-
nette. avec maison dessus construite. Pour être
venduà la portede l’église do Notre- Dame de lu
Victoire, le 23 juillet, à 10 beures a. m.

taco

En voilà assez pour faire voir la $

Québec, 21 juillet 1880,
Montant perçu aux Dcuanes, pour la semaine
[scant le 20 du coursnt, dans le port de Québec,

MA«CHE MONETAIRE.
New-York, 10 hs.. 21 juillet 1880,

Premièr.s cotes Echange Sterling 3 jours 4.85} ;
soixante ic urs 4.834 ; Greenbaoks, 4 re 4.804

PRODUITS EN GROS DE MONTREAL
20 juillet 1880.

_ FLius.—Extra Supérieure, $5.85 3 $6.00: Extra
Superfine, $5.0 à 46.75: Fancy, $5.60 a $5.65;
Extra du Printemps, $5.70 à $5.75: Supertine,
5.30 & $6.55; Forte de Boulangers, $6.00 A $6.60 ;
ine. $4.70 3 $4.80: Middlinge. $4.25 à $4.40;

Recoupes, $4.00 3 $4.00; Sacs d’Ontaric 32.80 à
$2.90 : Sacs de la Cité (délivré) $3.10 à $3.15,
RxorrTes.—Blé, 19,600 mts : _Blé-d’inde, 61.950

mts ; Orge, 00 mta: Fleur. 2,695 quarts: Alcalis,
38 quarts: Beurre, 104 tinnettes ; Fromage, 2,633
meules: Lard, 250 quarts:  Pois, 823 minots :
Avoine, 33 minota.

SE

DECES.

Ce matin, M. Jean-Baptiste Hébert, à l’âge de
T2 ans. cesfunérailles aurontlieu demain, à 7;
heures préoises, à l’égliee St. Jean. convoi
funèbre laissera la demeure de son gendre, No.
L0, rue Scott, faubourg St. Louis. Parents etamis
sont priés d'y agsister sans autre invitation.

La famille de feu Polycarpe Parent, de St
Roch, vient d’être péniblement éprouvée par ia
mort de Mademoiselle Marie-Louise, l’ainée de
la famille. La perte de cette demoiselle à peine
âgée de 24 ans et demi, à plongé tous ses parents
dans lu plus grande douleur; et ses nombreux
amis qui aveient eu l’avantage d’apprécier ses
hautes qualités en éprouventaussi les plus pro-
fonde regrets. Mademoiselle Parent avait su
S’attirerl’estime de tout le monde par ses ma-
nières distinguées et par ses talents. Son âme
était toute imprégnéedepiété, de charité et de
toutes les vertus chrétiennes; aussi, fortifiée
par les pensées les plus chrétiennes, a-t-elle pu
souffrir avec la plus grande résignatjon une ma-
la ie tr s-longue et très-cruelle qui devait la
conduire à la tombe. Elle a envieagé la mort
avec le regard le plus tranquille etle plus ti © plus as-
suré,après avoir dit adieu 3 tous ceux qu’elle

lui faire goûter le repos qu’elle était assurée
d'obtenir au-delà de la tombe. Dieu a voulu
exaucer set prières et laisser 3 ses nombreux
amis le soin de consoler sa famille éplorée.
Sa sépulture aura lieu vendredi, le 23 courant,

à 8 heures. Le convoi partira de sa demeure, No.
72, Tue Fieurie. Parents et amis sont priés d’y
assister.

 

 

Annonces Nouvelles.

BiHets Promissoires Perdus.

AVIS PUBLIC est donné de ne pas accepter
deux Billets Promissoires, l’un pour $125, et
l’autre pour $30, datés à Montréal 20 juillet 1880,

payables à trente jours de date -à la Banque
Jacques-Cartier. portant les noms de deux en-

dosseurs et consentis par C. A. DANSEREAU.
Ils ont été perdus à Québec.
Québec, 21 juillet 1880—3f RE

Vente dune Goêlette.

Par encan sera vendue, à la Pointe Sillery
(Quai R. R. Dobell), JEUDI, le 5 D'AOUT, à
X heures du matin,laGoëlette à deux mâts

LA CAROLINE, Capitaine N. Lafleur, jaugeant
120 tonneaux.

Par ordre de

Québec, 21 juillet 1880—3f1fsp

 

0. GIGNAC.

 

Pèlerinage des Associés du
Sacré-Cœur.

   
Par une permisrion spéciale de Sa Grandeur

Mer. l’Archevêque,les Associés du Sacré-Cœur
feront leurpélerinage annuel à la Bonne Ste.
Anne, MERCREDI, le 28 du courant. Le magni-
fique vapeur LES LAURENTIDES laissera le
QuaiChamplain, à 6} heures A. M. Dames et
messieurs sont cordialement invités à se joindre
aux Associée.
Prix, aller et retour. 50 cents. quai gratis.
Des cartes seront en vente chez MM. J. A.

Langlais et F. X. Drouin, libraires, rue St. Jo-
seph, et à bord du vapeur le matin du départ.
Québec, 21 juillet 1880—g
 

   
Grard

N.-D. de Lourdes, St. Michel

DIMAACHE, 25 JUILLET
Organisé par le Chœurde la Congrégation de St.
Roch, avec la permission de Mgr. l'Archevêque.

Pèlerinage

Deux spacieux et puissants vapeurs retenus.
Plusieurs prêtres accompagnerontles pèlerine.
Prière, confession, chant et musique religieux

rd.
Messe basse à la chapelle, suivie d’unegrand’

messe solennelle à la grotte (en plein air) pou-
vant contenir 3,000 personnes, ;
La messe sera celle de la St. Jean-Baptiste.

1 heure, vêpres solennelles suivies du sermon
et de la bénédiction du St. Sacrement.
Le sermon sera prononcé par un prédicateur

distingué qui nr lui-même fait le pôlerinage à
Notre-Dame de Lourdes, en France, ;
Le vapeur BROTHERSlaissera le Quai Cham-

plain, & SIX heures A. M. .
Billote, allez et rotuur, 50 cents. Dameset

messieurs admis, ainsi que les enfants, ceux-ci à
moitié prix. ; .
N. B.—Le comité n’a rien négligé pour pre-

curer le confort à au moins1.500 personnes, tant
sous le rapport des bateauxsolides que celui du
local pour repas.
Québec, 21 juillet 1880,

Chapeaux de Paille !
 

Afin de faire place aux importations de l’au-

tomne, j'ai résolu de vendre à des prix trèr
réduite, la balunce de mon assortiment de Cha-
peaux de Paille,

J. C. PATERSON.
27, RUE BUADE, Québec, 20 juillet 1880,

aimait le plus tendrement. Elle semblait même |MT
la convier à veriir mettre fin à ses douleurs pour q
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SOUMISSIONS.
DES SOUMISSIONSserontreçues à ce Dépar-

tement, Ottawa,jusqu'au 6 AQUT prochain, pour
lu construction d’un nouveau Phare à P. spébiac,
Baie des Chaleurs,comté de BonaventureQué bec.
On pourra voir les plans et devis et se procurer

des formules de soumission à ce départementici,
l’agence de ce département à Québec, et au

bureau de roste, Paspébine.
. Les soumissions devront êtreadressées au sous-

signé, et souscrites ‘* Soumission pour le Phare
de Paspébiac.”

département ne s’oblige pas d’accepter In
plus basse ni aucune des soumissions.

WM. SMITH,
Député du Ministre de la Marine

et des Pécheries.

Dépt, de la Marine et des Pécheries, |
, , Ottawa, 8 juillet 1880.

21 juillet 1880— If

ON DEMANDE
UNE CUISINIFRE No. 3, .GENEVE au No. 3, RUE STE.

Québec, 2juillet 1880—2fg

 

 

 

Avis aux Entrepreneurs
DES SOUMISSIONS CACHETEES,adressées

au soussigné, seront reçues à ce bureau jusqu’à
DI, LUNDI, le DEUXIEME jourdu mois

’AOUT prochain, pour la construction d’un
Hôpital de Marine, à la Grosse-Isle, Québec.
Ou pourra voir les plans et le devis, et l’on

pourra obtenir des formules de soumission et
toute autre information nécessaire le et après
JEUDI,le 2 JUILLET courant, 2 ce Bureau, et
au Bureau du Commis des Travaux, Porte St.
Louis, Québec, 1 a Co.

faudra endosser la soumission Soumission
our Hôpital, Grosse-Isle,” et l’accompagner

d'un chèque de banque accepté pour un montant
égal à cinq par cent du montant de la soumirsion,
Sans obligation de la part du Département

d'acceptersoit la plus basse, soit aucune des sou-
missions. P à

ar ordre,
S. CHAPLEAU,

i Secrétaire.
Département des Travaux Publics, |

Ottawa, 17 juillet 1880.
20 juillet 1880—2f
 

SACHETS HOLMAN
POUR LE FOIF.
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Tous ceux qui souffrent de la Dyspepsie, de la
Maladie des Reins, etc., etc, peuvent être guéris
et jouir de la vie, en portant le SACHET
HOLMAN POUR LE FOIE, et en suivant les
prescriptions recommandées. Il a fait des heu-
reux par milliers qui tous préfè. eraient perdre
leur fortune plutôt que l’abandonner,

TÉMOIGNAGE:
Ste. Anne, 16 juillet 1879,

A J. G. BRNNETT,
Cher monsieur—Je suis heureux de vous dire

que je suis de mieux en mieux. J’ai retardé de
vous envoyer mon certificat parce que je ne veux
pas voir mon nom dans les journaux. Je suis
eureux de répéter que je suis tout à fait changé.

J'ai cessé de porter continuellement le sachet.
Je suis convaineu que ce sachet est d’une très-
grande efficacité comme j'en ai eu la preuve : je
vous laisse librede transformer cette lettre en
certificat et de signer, ;

Votre obéissant serviteur,
N PRÊTER.

 

Explications fournies à ce bureau ou parlettre
gratuitement. ;

Les personnes désirant se procurer un
Sachet ou des informations peuvent écrire au
Bureau,12, rue Ste. Anne. Toute correspondance
est strictement confidentielle.

LT REAU PRINCIPAL,
14, rue Ste. Anne, Québec.
Ouchez M. DROV N,

26, rue St. Joseph, St. Roch.

Sachet régulier, par ia malle, $2.50. Sachet
spécial, $3.50. Emplâtres, 50 cents.
Québec, 20 juillet 1880.

Glover, Fry & Cie.
Vendent en ce momentles lots ci-dessous

numérés de

Marchandises a Bon Marche

200 Couvrepieds Blancs légèrement endommagés.

 

180 douzaines de Mouchoirs de Toile pour dames
et messicurs, depuis 7 cents.

150 douzaines de Mouchoirs ourlés pour messieurs

50 pièces d’Etoffes à Robes. à 16 cents la verge.

50 pièces de Baige Français. double largeur.

25 pièces de Toile pour Robes.

Robes toutesfaites depuis $2.50 et au-delà.

Chapeaux et Bonnets garnis.

223 Les effets ci dessus valent la peine d’at-
tirer l’attention des personnes qui désirent
acheter, car les prix sont remarquablement bas.

GLOVER, FRY & CIE.
Québec, 19 juillet 1880.

M. RHEAUME
Ci-devant Agent de la Tenure :eigneuriale

donne avis qu’il tiendra son Bureau d’Avoent ot
Procureur au No. 12, porte voisine de l’Eglise
des Ursulines. |
Québec, 16 juillet 1880.

  

Vente à l’Encan d'un Atelier de
Meubles et Outils de Meublier

Par OCTAVE LEMIEUX & CIE.

Vendredi,23 Juillet

Au magasin de M. EUGENE BISTODEAU,
0. 18, rue St. Nicolas, Palais

Nous avons recu instruction de M. EUGENE
BISTODEAU, de vendreà l’encan, VENDREDI,
le 23 JUILLET, à son magasin, No. 18. rue Bt.
Nicolas, toute la balance de son stock, consistant
en Sofas et Chaise: en NcyerNoir soulptés, Com-
modes en Frêne et Noyer Noir, Chiffonniers, Bu-
reaux à Toilette, Tables à Cartes et Tables de
Centre en Noyer Noir, Canapés. Bureaux d’Office,
Sideboards, etc., etc. ;
Avesi—Tou- les Outils de l'Atelier, Sargents,

Etabl is, Ferrures, Moulures et quelques Meubles
non finis.
Le tout vendu sans aucune réserve.

La vente à 14 heure précise.
OCT. LEMIEUX & On,

Encanteurs.
Québec, 20 juillet 1880.

A VENDRE,
Doux maisons à un étage en bois lambrissées

en brique sur la rue Metoalf, une autre a deux
étages sur la rue Bagot. Conditions faciles.

S'adresser au CAPT. JOSEPH DECHENE,
No. 26, rue Victorin, St. Sauveur,

Québec 19 juillet 1880.
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Departement des Travaux.
Publics.

La période pour recevoir les soumissions pour
établir des lignes télégraphiques sur l'Ile d'An-
ticosti et sur les Iles de la Madeleine, a été pro-
longée jusqu’à VENDREDI,le 30JUILLET cou-
rant.
On pourra, sur demande, obtenir des formules

de soumission à ce bureau le ou après le 19

Juillet, 8. OHAPLEAU,
. Secrétaire.

Département des Travaux Publics, ;
Ottawa, 15 juillet 1880.

19 juillet Teso—dr

SEL! SEL!

BARQUE “ RHODA”
0

3,300 SACS

 

fod

A VENDRE PAR fi

J. B. Renaud& Cie.,
72 a 82, rue St. Paul.

Québec, 17 juillet 1880.
 

Grande Reduction.
ASSORTIMENT GENERAL DE

Mesures Impériales

de première qualité et inspectées -

POUR #2 LE SET.
5 te

Chez N. P. LAJEUNESSE,
erblantier,

No. 88, rue St. Paul, Basse-Villes
Québec, 15 juillet 1880. e

COMPOSITIONS
DU CELEBRE PIANISTE ,Ç

H. KOWALSKI.

 

 

Solitude, nocturne, Bergerie,
Danse des Dryades, ur l'Adriatique
Méditation. Prascovia Mazurka,
Ventre à terre (At full Barcarolle,

arche Turque, ;
Dans les Bois, Les Cuirassiers de Reis-
L'Aveu, valse. . choffen, ; '
Paraphrase sur des airs Marche Hongroise,
Portugais, 0ses de Bohême,

Saltarelle, arche de Nuit, |
Le Niagara, Menuet de Marie Lisez-
Pastorale, juske,
Danse Tzigane, Ete. Etc, Ete.

En vente chez

A. LAVIGNE,
Editeur de Musique

25, rue Kt. Jean,
(Banque d’Epargnes.)

speed), galop,

Québec,15 juillet 1880.

DEMANDE.
On demande UNJEUNE HOMME pour servir

au Restaurant Royal Exchange.
muni de bonnes recommandations.

J. T. LEVALLEE, Propriétaire.
; 56, rue St. Jean, Haute-Ville.

Québec,9 juillet 1880.

 

 

A VENDRE

A LA LIBRAIRIE DE

T. GARANT
No. 17 et 19, RUE ST. JEAN

(Porte voisine de la Banque d’Epargnes.)

A.

Le Poisson d’Or, par Paui Féval.
Le Mendiant Noir, do
Le Château de Velours. do
Rollan Piel-de-Fer, do
Le Loup Blanc o
Jean Canada, par Raoul de Navery.

ouftre o
Le Trésor de l’Abbaye, do
Le Procès de la Reine, do
Patira, do
La Demyiselle du Paveurdo
es Petits, o

Le Capitaine Ferragus, par A. de Lamothe.
L'Auberge de la Mort, do
Les Métiers Infâmes, | do
Mademoisolle Duranci, par Elie Berthet.
Le Chariot d'Or, par Henri Cauvin. |
Québec, 15 juillet 1880. .
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PRÉDIOTIONS.—Àprèsles chaleurs tor-
rides qui se font sentir dans cette par-
tie de notre hémisphère, depuis le golfe
du Mexique jusqu’à la baie d'Hudson,
il est réjouissant d'apprendre que M.
Vennor vient de prédire un grand
changement daus la température devant
avoir lieu après le 20. Il annonce une
“ vaguefroide, ” accompagnée de temps
d'automne,de gelées et peut-être aussi
de neige dans les régions montagneuses.
Il.croit déjà avoir vu les signes avant
coureurs de ce souffle boréale dans bon
nombre de journaux américains.

Quoi qu'il en soit, sa prédiction a
quelque chose qui rafraichit d'avance,
même si elle devait s'accomplir au-delà
de toute prévision. Rien de plus accep-
table et de mieux. venu quede la neige
et de la-glace à cette saison, pourvu que
la trangition ne se fasse , pas trop brus-
quement et de manière à nous figer
soudainement, lorsque nous serons en-
core à l’état d’ébullition.

LA FARCE DE CLARENDON HALL.—
Nous reproduisons, dit le Courrier des
Etats-Unis, une lettre adressée à l'Æve-
ning Post au sujet du soi-disant jeûne
du docteur Tanner. On remarquera que
l'opinion de l'écrivain est exactement
celle.qui a été exprimée ici même cha-
que fois que nous avons eu à parler de
“l'expérience ” de Clarendon Hall:
- ‘4 Maintenant que le docteur Tanner
àcommencé à gagner du poids, n'est-il
pas tètnps d'arrêter la farce de le sur-
veiller, et de libérer les reporters dont
le devoir consiste à annoncer à quelle
minute il prend ou quitte ses pantoufles
et se rince la :;bouche? Il respire et
transpire, naturellement ; par ces deux
fonctions, il perd constamment une
partie des watières constituant son
gorps ; et cependant il gagne du poids,
tout'en prétendant ne pas prendre de
nourriture. Que sert-il de discuter ou
d'observer plus longtemps cette fraude
manifeste ? Quolqu'un peut-il douter
que,l'augmentation de poids de cet
honithé vient de quelque source? Pense-
t-on nous faire accroire, sur le témoi-
gnage de n'importe quel nombre d’ex-
perts, qu’un homme respirant, transpi-
rant et ne prenant pas de nourriture, à
augmenté de poids malgré la déperdi-
tion ‘constante, des. matières de son
corps? Si noñ, que reste-t-il dans le
cas quivaille la peine d’être surveillé
ou rapporté dans les journaux? La
soule conclusion à laquelle on puisse
arriver—à moins qu'il n’y ait des gens
dispogés à croire que la matière peut
s'âccroître par soustraction—c'’est que
le docteur Tanner mange. Il à mangé
très-peu apparemment, et il a sn t:ès-
adroitement cacher ce qu’il mangeait;
Mais aucun esprit sensé ne peut douter
qu'il mange. La petite erreur en pre-
gant ,up - peu trop de nourriture et en
augmentant ainsi son poids, fournit la
démonstration finale de sa tricherie qui
était attendue depuis plusieurs jours.
Pourquoi les médecins qui entourent
cethomme nele quittent-ils pas, main-
texant qu’ils ont vu la preuve scienti-
fique, physique, qu'il se moque d'eux
et du public? Continueront-ils jusqu’à
ce que le public soit forcé de croire
qu'ils participent à la fraude afin de se
faire faire chaque jour une réclame dans
les journaux ? C’est la direction que
l’opinion publique commence à pren-
dre.”

Ajoutons à ces réflexions parfaite-
ment sensées que l’auçmentation de
poids du docteur Tanner n'a été connue
que grâce à la vigilance d'un reporter.
Après le pesage qui a révélé cette
preuve palpable de la fraude, les sur-
veillants attitrés avaient inscrit le poids
telqu’il était 24 heures avant, c’est-à-
dire deux livres de moins que la poids
actuel véritable. Un reporter présent
eut l’idée de jeter les yeux eur la ba-
lance,constata cette différence de deux
livres entre le poids réel et celui ins-
crit, eb fit remarquer “l'erreur” aux
compères surveillants, qui durent la
rectifier, sans doute bien à contre-cœur.
Co qu'il y a d'incroyable, c’est qu'après
wht cela il y ait des gens qui ont en-
core la foi et qui gardent la conviction
que le docteur Tanner engraisse de
Pair,dutemps.

UN MYSTERE DEVOILE.— Nous lisons
dans le Courrier de San Francisco :
Une dépêche de Montréal (Canada),

en date du 8 juillet, rapporte qu’à la
suite de l’arrestation d'un nommé Louis
Dufranaut pour avoir battu ga femme
avec uné extrême cruauté, celle-ci a
dénoncé son mari commeétant l'auteur
du meurtre de Joanne Bonnet, crime

toutes les recherches de la police. Il
s'était ensuite rendu au Canada où, en
arrivant, il avait acheté une petite fer-
me aux environs de Papineiuville. Aus-
sitôt après son arrestation pour attaque
et voies de fait sur la personne de sa
femine, ct les révélations de cette der-
nière, l’autorité de Montréal a cru de-
voir en informerle chef de la police de
San Francisco, dans l'éventualité d’une
demande d'extradition.
On se rappelle encore les détails de

ce crime abominable dont on avait
peine à s'expliquer les motifs, attendu
que Jeanne était une fille inoffensive,
bien que donée d'un caractère un peu
excentrique et revêtant parfois des vê-
tements d'homme pour se livrer p'us
facilement à son industrie de pécheuse
de grenouilles.

Or, dans la nuit du 14 septembre
1876, Jeanne se trouvait'à San Miguel,
dans une maison meublée tenue par
McNamara, en compagnie d’une femme
française connue sous le nom de Blan-
che, et qui avait récemment quitté son
amoureux, un Italien surnommé l'A-
mant, dont la fureur jalouse l’effrayait.
Bien que les détails de cette affaire
eussent été entourés d'un voile mysté-
rieux, il avait transpiré que L'Amant
avait payé pour tuer Blanche un Ca-
nadien-Français se faisant appeler Logis,
mais qu’en tirant à travers les carreaux
de la chambre située au rez-de-chaussée,
il avait atteint Jeanne au lieu de Blan-
che.

Ces deux femmes se trouvaient alors
assises sur un lit et se préparaient à se
coucher, quand un coup de feu se fit
entendre en même temps que le bruit
d’un carreau cassé. Et la malheureuse
Jeanne tomba mortellement frappée
d’une chevrotiné qui lui avait traversé
le cou. Elle ne survécut que peu d'ins-
tants à cette blessure. La police fit alors
de vaines recherches pour découvrir
l'auteur de ce lâche attentat.

Néanmoins, quelques jours plus tard,
Logis, qui avait toujours vécu dans la
gêne, disparaissait brusquementde l’E-
tat. On a su depuis qu’il s’était rendu
au Canada où il avait acheté une ferme,
payée comptant, au prix de 900 dollars.
Et In dépêche de Montréal ne laisse
plue le moindre doute que Dufranaut
dit Logis est le véritable assassin de la
pauvre Jeanne.

CUEILLETTE—Une dépêche de Cons-
tantinople annonce que des chrétiens
ont été récemment massacrés en Asie
Mineure.
—La glace à New-York devient rare

et chere, ce qui contribue à augmenter
les funestes eflets de la chaleur. Les
commerçants de glace ne peuvent pas
répondre aux croissantes demandes de
cet article du con:o'nmation indispen-
sable à cette saison. la mortalité est
toujours excessive. parmi les enfants.
—L'annuaire officie! des Etats-Unis,

vulgairement appelé ‘ Blue Book,”
qui vient d'être publié par le départe-
ment de l'Intérieur, contient les noms
de 97,500 fonctionnaires du gouverne-
went fédéral, y compris les officiers de
l'armée et de la marine. Dans ce chiffre
figurent soixante-six mille directeurs
des bureaux de poste et employés du
service postal.
—Il y a à Foris en ce moment, un

habitant des Ardennes qui ressemble
d'une façon si surprenante à Gambetta,
qu’il est suiv’ par la foule partout où il
se promène. ‘Joinme le sosie ardennais
est jovial, fort gai, et excessivement
galant, sa présence amène chaque jour
les incidents les plus comignes.

PRAT NE UL —Jalit dans la Cour-
réer des Etats-Unis :
Le 23 septembre 1874, Lucy Osborn,

employée dans aus fabrique de bou-
tons 8a New Medford, Connecticut, a
eu les cheveux saisis par une machine
tournante el a été entièrement scalpée.
Après d'infructueux essais de rattacher
la cuir cheveln su crèue d'où il avait
été enlevé, Lucy est venue, le lor dé.
cembre de la méme année, à l'hôpital
St. Luke, d: New York, et le docteur
Weir a entrepris de lu doter d'un nou-
veau cuir chevelu, en greffint sur los
nu du crâne une mosaïque de petites
parcelles de peau à fournir par les per-
sonnes de bonne volonté. La première
expérience à ¢té faite le 28 décombre
par l'application sur la tête, préalable-
ment lavée avec une solution d'acide
carbolique, de 25 lambeaux de peau
de la grosseur d'un grain de millet,
enlevés du br:s d’un homme vigou-
reux. Une g'uinzine de jours après,
la charpie dont la tête de la patiente 

commis à San Miguel, aux environs de
San Francisco, dans la nuit du 14 sep-
tembre 1876.

Dufranant, qui est Canadien et rusi-
dait en Californie d pis nombre dan
nées, avait disparu le lendemuin même
du crime et Atait marvenn à échapper à

avait été reconts a été enlevée, et
Yon eotialule | ‘uw les lambeaux
avaien* dispare, -v1f quatre, qui s’é-
taient unis fermement au ti-su. Le 10
mers, un punvel examen a révélé que

‘ces quatre lumix aux avaiept atteint le
* volume d'in» ;7è++ 1e 3 cents. Une

L'EVENEM ENT

seconde application a été faite avec le
même succès, puis une troisième, et
ainsi de suite Aujourd'hui, après six
ans de traitement, le cuir chevelu de
Luey Osborn est reconstitué presque
complètement. Sa nouvelle peau a été
formée do plus de 14,000 pièces, em-
pruntées aux bras ou autres parties du
corps de centaines de volontaires. Mal-
heureusement, elle ne portera jam-is
de cheveux, et la tête de Lucy restera
un vrai “ genou.”

EXPOSITION…
Agricole et Industrielle de la

Puissance

 

 

Ouverte au monde entier aura lieu en la Cité de
Montréal

Commiencant Mardi, le 14

ET SF TERMINANT

Vendredi, 24 Septembre 1880
SUR LE

TERRAIN DE L'EXPOSITION

Avenue Mont-Royal, Mile-End

Pour In Lis'e des Prix et Blanes d’Fntrée dans
le DEPARI!EMENT AGRICOLE, s’adres:er &
GEORGES LECLERE,écr, Secrétaire du Con-
seil d'Agriculture, Montréal, ou aux Secrétaires
des Sociétés d'Agriculture de Comté ; pour le
DEPARTEMENT INDUSTRIEL à 8. C. STE-
VENSON, écr., Secrétaire du Conseil des Arts et
Manufactures à Montréal.
Le temps fixé pour recevoir les entrées est

comme suit :
Animaux, instruments d’agricu ture, produits

agricoles et de ln laiterie, SAMEDI, 4 SEP-
TEMBRE.
Manufactures, beaux arts, ouvrages de dames,

etc, SAMEDI, 23 AOÛT. |
Pour plus amples informations, s'adresser aux

soussignés, :
_ B.C. STEVENSON, Montréal,

Secrérairé du Conseil des Arte ot Manufactures.
GEORGES LECLERE, Montréal,

_. Secrétaire du Conseil d’Agricuiture, P. Q.
15 juillet 1880—?m

SUCRE ei. SIROP

DES BARBADES.
ATTENDUS DE JOUR EN JOUR

PAR LA BARQUE LORRAINE.

350 POINCONS
30 TIERCES

 

} de Sirop des Barbades
$ extra brillant.

— AUSSI EN MAGASIN —

75 BARRIQUES? de Sucre de choix des
10 TIERCES Barbades.

A vendre par

JOHN ROSS & CIE.

Québec, 7 juillet 1880—2a

Avis aux Etrangers
Nous avons mrintenunt un bel assortiment de

Marchandises de Fantaisie

DE TOUTE VARIÉTÉ.

Soies Noires et de Couleurs,
Manteaux de Velours,

Parapluies et Purusols,
Rubans de Fantaisie,

Gants de id 2à 12 Boutons,
Dentelle, L:

 

sine,
Châles en Santinette,

Dentelle réelle,
. Collerettes.

Fichus. ; .
Bas de Fil, de Soie et Balbriggun.

ROBES ET CHAPEAUX.

FYFE WRIGHT & LEITCH,

22, RUE LA FABRIQUE.
Québes, 7 juillet 1880.

NOUVEAUTES.
Nous sommes boureux de

public et nux étrangers un be
Marohandises de Nouveautés dan: les derniers
goûts en Gants de Kid,Dentelle de il, Rubans,
Soies et Satins, Broderies, Corsets perfectionnés
pour Dames ot Enfants. Mouchoirs, ete. eto.
Le département pour Messieur est au complet

et mérite tout spécialement l'attention de ceux
qu ont maintenant besoin de Collets. Poignets,
bemises Blanches, Chemise d= Couleur, Gants

de Kid, Cravates, Bas de Cotonet de Mérino.
Aussi-—Unequantité de jolies Cannes de fau-

taisie venant directement de New-York.

LE TOUT A DES PRIX TRES MODERES.

CHEZ

BELAND, GARNEAU & CIE,
No. 146, rue St. Jean,

EN PACEDU MARCHE MONTCALM.

Québec. 19 juin 1880.

LAMPES!
LAMPESde toutes sortes A TRHS-BAS PRIX.

à l’occasion de la St. Jean-Baptiste.

LAMPES A LA MAIN.

LAMPES DE TABLE,

LAMPES (BRACKETS)

Et une grandre vari“té de

LAMPES SUSPENDUES,

LAMPES DE MAGASIN,

uvoir offrir au
asvortiment de

 

  Le tout a tres-bon marche.’

P. T. LEGARE
Agent pour toutes especes d’Ins--

trannents d'Agriculture

Rue St. Valier, St. Sauveur,
QUEBEC.

Québec, 11 mai i830—3m

VITALINE
GUERIT |

|

 

Les Sorofalea, le Catarrhe, l’Erysi-
le, los Pustules, les Vers,les
artres, la Dyspepsie, la Jau-

nisse, la {jonstipation, les Maux
de Tête, les Hémorrhoïdes, la
Débilité Générale. etc. ete.

RIX : — $1 00 LA BOUTEILLE.
En vente chez John BE, Burke et
MoLeod. rue la Fabrique : J. J.

Veldon, 122 rueSt. Joseph, St.
Roch : P. Mathie et J. Vernier,
rue St. Jean, et chez tous les phar-
maciens de Québec.

CIE. DE MEDECINE DE GRAY,
Toronto.

17 mai 1880—1aq&h

Bazar Annuel
EN FAVEUR DE

L'Hôpital du Sucré-Cœur de

Qui se tiendra dans le mois d'Octobre pruchain,
À la Salle Jacques-Cartier, St. Roch, sous le pa
tronage distingué de Sa Grâce Mgr, l'Archevêque
de Québec et de Messieurs les Membres du Clerge.
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Jésus

Les dames dont les noms suivent présideront
au Bazar : .
Table des Dames (Enfants de Marie) de St.

Roch—Mile. Adeline Gingras. Mme. Jos. Hardy.
Table du Sacré-Cœur—Mmes. C. Vincelette, N.
ermain,
Table St. Jeau-BaptisteMilo. Elizabeth Munn.
Table St. Roch—Mmes. Fre.Blouin, J. Lachance
Table St. Patrice—Mme. Michael Myler, James

Smith, W. J. Battis. ..-
Table Ste. Anne!Loterie)—Mmes. Eusébe Re-

naud, Joseph Lemie1x. .
Table St. Joseph (Rafraichissements)—Mmes.

Pierre E. Gingras, Ignace Drolet, T éodore Trem-
blay, Jos. Samson, ;
Les personnes charitables ayant quelques arti-

cles à offrir sont respectueusementpriées de les
envoyer aux dames ci-haut mentionnées.

J. P. SEXTON, PrrE.,
Directeur.

Québec, 21 avril 1880.

ANCIENNE MAISON

HECTOR,BOSSANGF & FILS,
Leopold BossangeSuccesseur

15, Rue Paul Lelong

PARIS
Se charge de remplir aux meilleures conditions

les commissions en

Librairie Française et Etrangère,

Papeterie,

Articles pour la Reliure et l'Impression,

Articles de Parts.

Desséries de catalogues. Cartes d'échantillons,

Prix courants seront envoyés gratis pur la poste

aux personnes qui en feront la demande.

15 mars 1880.

Grande Reduction.

Dans lu certitude nù nous sommes, que notre
établiasement ne se trouve point situé dans un
endroit propice au commerce de détail, nous
avons décidé de vendre anasi vite que ssible

l'assortiment dont nous disposons actue Yement
en fait d'objets de fantaisie. |
Pour arriver à ce but, nous informons nos nom-

breuses pratiques et le publio en général, que
nous vendons tous ces articles, tels que:

 

Verreries dispendieuses,
Ornements de Corniches,

Services à Dîner et à Déjeuner,
Sets à Toilette, Vases décorés,

Argenterie, ete, etc, etc.

AU

PRIX COUTANT.
On voudra bien se rappeler que nous avons

toujours en mins un magnifique assortiment de

VAISSELLE, VERRERIE, JARRES,
TERRINES, COUTELLERIE.

— AUSSI —

HUILE DE CHARBON
— AIN#1 QUR DBS—

Vitres et de ln Vuisselle de 2me
qualité en panier.

RENAUD & CIE.
24, rue Bt. Paal

Québec, 15 mars 18%.

La Compagnie de Che-
villes du Dominion

 

Bureau : 117, rue St. Pierre,
Montreal

ATELIERS : RUE SHERBOURNE,

TORONTO.

Lu plus grande. manufacture de Che-
villes du Dominion

On demande des ordrea pour

ECROUS CARRES ET HRXAGONES.
CHEVILLES POUR VOIES PERREK ES.
CHEV:LLES POUR TOITURES.
BOULONS TARAUDÉS POUR VOITURES.
CHEVILLES POUR PONTS.
CHEVILLES POUR CHARRUES,
CHEVILLES POUR LISHES DE CARRIOLE.
RIVETS POUR BOUILLOIRES.

— aUXer —

CHEVILLES POUR VOITURES, supécisu 254 9
toutes les nutres chevilles importés.

3 décembre 1H79—12m
  IPEVERLEY & CIE,

| 5, RUE LA FABRIQI™.

Québec. 17 tuin 1880.

est. en tile nu bureau
potices de FEO. Pb.CE JOURNA tar

RO-
WELL & CIE, No. LU, Bpruce sont
autorisés à solliciter des an- FW-YORE
nonces dans lun ville de °

'ACHETEURS
ALLEZ AU VERITABLE MAG ASIN

Au Bon Marche !
AU

COIN DES KUES ST. JEAN ET COLLINS,

HAUTE-VILLE.

Venant d’arriverles dernières nouveautés sui-
vantes qui seront vendues comme toujours à
pour cent meilleur marché que partout ailleurs.

DEPARTEMENT DES DAMES.

Dulmansen Soie, dernières nouveautés, Man-
teaux en Drap, dornières nouveautés, Riches
Soies Noires, Satins, Franges, Rubans de toutes
sortes, Gants de Kid, première qualité, a 90 ots.,
Caohemire Français, Plumes d’Autruche, Etoffes
Pompadour, Indiennes Pompadour, Parasols
Pompadour, etc., etc, à { pour cent meilleur
marché queles prix réguliers.

DEPARTEMENT DES MESSIEURS.
Tweeds tout laine depuis 470, Borges

Drup Noir 95¢, Chemises 1
45e. Cola,Cravates, Bretelles. Chaussettes, Para-
pluies, Gilets Blancs, Camisoles, Calegons, à 20
pour cent meilleur marché que partout ailleurs.

' MERCERIE.
Coton Jaune 6c, Coton Blanc large 9c, Cotons à

Draps 19e. Indiennes 6c, Toilesà Na 250,

100,

et autres,à 20 pour cent meilleur marché que
partous ailleurs.

AU VERITABLE MAGASIN

Coin des rues St. Jean et Collins, Haute-Ville,

N. GARNEAU.
Québec. 26 mai 1880.

CHAPEAUX!
A ceux qui veulent économiser 25 0;0

tout en se procurant un article de
première classe.

 

À l’occasion de la Grande Convention Natio-
nale du 2 Juin prochain, nous offrons au publio
une réduction sans précédent sur notre assorti-
ment qui se compose des meilleurs Chapeaux
Anglais, Français et Américains.

apeaux Sutins des célèbres manufactures
Anglaises et Françaises. | ;
Aussi — Chapeaux Satins -pour Messieurs du

Clergé, Chapeaux Paille. ; ;
Nous venons de recevoir 25 caisses de magni-

fiques Chapeaux Paille, au-delà de 100 douzaines
dont les prix varient depuis 2c én montant.
Notre assortiment de Pardessus en Cnoutchouc

est au grand complet. ;
qu’on se donne rendez-vous AU MAGASIN

NATIONAL.
No. 116, rue St. J.seph,

ST. ROCH. .
A L’ENSEIGNE DU BUFFALO

FECIEAU & TURCOTTE.

Québec, 2 juin 1880.

KAOKA! KAOKA!

QU'EST-CE QUELE KAOKA ?
Le Kaoka, le nouveau breuvage, est le seul

satisfaisant.

IN remplace le The et le Cafe
Très-recommandé pour usage régulier aux repas

ordinaires. i | :
Cequ'ilya de mieux pour suivre le régime

diététique. ,
Le Knoka est le tégument du blé saccharin.

Demandez-le à votre

 

Essayez-en un paquet.
épicier.
PRIX : Paquet de } #.10 cents. Paquet de

“4 th et 2 onces, 2 centa.

EMIL POLIWKA & CIE.
, tue St. Sacrement,

- Montréal.
T. CONRAD LEE,

18, Bate Lamontae,
ent pour Québec.

20 janvier 1900..

4 Geile whEET ANON

Ces Pilules guérissent la leucorrhée (pertes
blanches), menstruation douloureuse, ulcération
de la matrice, maladie des ovaires, ct générale-
ment toutes les maladies du sexe. Elles sont pré-
arées avec le pres grand soin sous la surveil-
lance personnelle d'un médecin quia fait de ces
malndies une étude spéciale de plusieurs années.
MF" Les Pilules Mystiques de Mme, Wilson

sont vendues par tous les pharmaciens, 3 $1.
pañnet où aix paquets pour $5, ou seront expé-
diées par la malle sur réception de l'argent, en

rossant , .
CIE. DE MEDECINE DE GRAY.

Toronto, Ont., Canada
Envente chez R. MeLend et Jno. E. Burke,

rue la F brique : J. J. Veldon, 122, rue Bt. Jo-
veph, St. Roch : P. Mathie et J. Vernier. rue St.
Jean, et tous les pharmaciens de Québec.

mai 1880.

    
Ke
x

APL

 

AIRE Pronounced, by all
who have tried it, the0)
Bl finest, purestand hest
A Smoking Tobacco in

the wotld. Ask your
M dealer for it. And if

rou cannot get itelse-
write to the
gned for die.

aqular aml price list, À
Mone genuine with-

ME oùt my Trade Mark
and signature.
J. E. SAXTON,
Rich Tohacso Works,

IN| NT,  

lanches et de Couleurs -

pes
Toiles à Serviettes et autres, Serviettes à Tables

AUBON MARCHÉ
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